
Un peu d’histoire : c’était il y a …. bien longtemps 

Certains géologues pensent que la « trouée de St Mars la Réorthe » est le vestige très dégradé 

de l’ancienne vallée d’un fleuve datant de l’Hyprésien (Eocéne). 

On connait en effet les dépôts caillouteux de ce fleuve de part et d’autre de cette structure, 

depuis le Nord du Poitou jusqu’à l’embouchure de la Loire. Ils sont cependant absent sur une 

quarantaine de kilomètres entre Bressuire (Deux Sèvres) et Ménard la Barotière (Vendée), 

tronçon où se situe justement la trouée de St Mars la Réorthe. L’inflexion du cours du fleuve en 

amont de la trouée a probablement empruntée ce couloir de schiste exploitant cette zone de 

moindre résistance pour établir son cours. 

A l’époque de l’Hyprésien, l’Ouest de la France était en grande partie immergée. Des fleuves 

s’écoulaient  depuis l’actuel Massif Central vers la mer qui occupait une partie du Bassin Parisien 

et l’Ouest de l’Aquitaine. Le paléofleuve qui traversait la Vendée, provenait de la Brenne. Son 

embouchure se situait entre St Gilles Croix de Vie et St Nazaire 

 

Nota : Le paléofleuve, a été nommé Yprésis en référence à la période géologique durant laquelle il 

coulait (Eocène et Olicène) faisant partie du Paléogène, lui-même faisant partie du Cenozoïque 

(Tertiaire) 

 

 

 



Historique des travaux sur le Tertiaire du nord-ouest du Bassin aquitain. 
 
Le sous-sol de cette partie du grand-ouest français (Loire-Atlantique et Nord-Ouest de la Vendée) a été étudié dès le 

XIXe siècle par des naturalistes et des géologues tels qu’Adolphe Archiac, Bertrand Geslin et Auguste Rivière. Ces 

derniers ont plus particulièrement caractérisé des niveaux sableux à cailloutis et grès locaux qu’ils attribuèrent au Crétacé 

supérieur (-90 Millions d’années) en raison de la découverte de nombreux restes fossiles typiques de cet étage. Ces fossiles 

remaniés, souvent roulés, provenaient en réalité du sud-ouest du Bassin parisien et avaient subi une importante phase de 

transport (nous y reviendrons). Mentionnons également les importants travaux de Gaston Vasseur qui, à la fin du XIXe 

siècle, étudia en détail les niveaux tertiaires du grand-ouest français dans son ouvrage « Recherches géologiques sur les 

terrains tertiaires de la France occidentale ». Vasseur mit en évidence l’âge Pliocène de la vallée de la Vilaine (Loire-

Atlantique). Ces résultats ont ensuite été repris par de nombreux auteurs pour dater l’ensemble des dépôts sableux de 

Loire-Atlantique et de Vendée, aboutissant à la conclusion que ces formations devaient toutes être d’âge Pliocène et 

qu’elles constituaient les vestiges d’un immense golfe largement ouvert vers le nord-ouest, dénommé alors « golfe pliocène 

de Montaigu ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cependant, en 1881, Louis Ciré mit en évidence l’âge Éocène des grès de cette même région (notamment sur l’île de 

Noirmoutier) par l’étude de restes de plantes fossilisées (palmiers du genre Sabal), caractéristiques de cet étage. Cette 

découverte était d’importance puisqu’elle affirmait que des sédiments d’âge éocène reposaient en discordance sur des 

niveaux plus récents, datés du Pliocène. Il faudra attendre le milieu du siècle dernier et les progrès des techniques de 

datation pour que ces terrains soient correctement interprétés : c’est Suzanne Durand en 1959 qui émet la première des 

doutes sur l’âge Pliocène de ces formations sableuses. Des analyses palynologiques permirent finalement d’affirmer là-aussi 

un âge Éocène, grâce à l’étude de pollens contenus dans ces sédiments. Par la suite, Ollivier-Pierre et al. (1985), Chevalier 

(1987) puis Chevalier et Borne (1989) sont venus compléter cette nouvelle interprétation par d’autres analyses 



palynologiques sur des argiles noires interstratifiées contenues dans les sables et cailloutis du nord de la Vendée et de 

Loire-Atlantique (région de Savenay, de Bourgneuf-en-Retz, Montaigu…). Dans ces mêmes années, les travaux de 

Mireille Ters sont venus préciser un peu plus encore l’âge de ces terrains : ils appartiennent à l’Éocène inférieur et plus 

particulièrement à l’Yprésien (-55.8 Ma – 48.6 Ma). Par la suite, au début des années 90, P. Bouton, M. Chevalier, G. 

Godard et B. Mouroux, ont étudié plus spécifiquement la répartition géographique de ces dépôts yprésiens à l’occasion de 

relevés devant servir à l’élaboration de la carte géologique du BRGM (feuille de Montaigu). Ces derniers, en croisant leurs 

résultats aux nombreuses données palynologiques, ont mis en évidence l’origine fluviatile de ces dépôts. Leurs résultats ont 

été publiés en 1994 dans une étude intitulée « un fleuve yprésien du Berry à la Vendée, témoin de l’évolution 

paléogéographique et tectonique du Centre-Ouest de la France au Cénozoïque », parue dans le bulletin n°4 de la 

Société Géologique de France. 
 

 

 

 

 

 

Les roches striées, situées au bout de la plage des Demoiselles, à Noirmoutier-en-l'Île, sont les 

plus vieilles de toute cette région du nord-ouest vendéen : au moins deux milliards d'années ! Elles 

constituent les restes d'un côté de l'embouchure du fleuve préhistorique Yprésys. Le delta de 

celui-ci était formé par les plus hauts contreforts du bocage actuel, à l'époque hauts comme les 

Pyrénées. Ce fleuve était tropical et les dinosaures s'y baignaient ! 

 

 

 

 

 



Article Ouest France 11 mai 2020 « Le fleuve yprésis anticipait l’écoulement de la Loire » 

 

 



 

 

 

 


